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Des précipitations décroissantes du sud au nord 
Le contraste climatique majeur de la zone intertropicale soudano-sahélienne à laquelle appartient le 
Tchad repose essentiellement sur l'opposition de saisons hydriques très accentuées marquées par la 
longueur de la sécheresse et l'intensité des pluies. L'examen d'une carte d'isohyètes annuelles met en 
évidence une décroissance très rapide des quantités de pluies suivant les latitudes croissantes. Il faut 
noter que l'influence de l'encadrement montagneux de la cuvette tchadienne nuance sensiblement le 
parallélisme. 
Les tranches pluviométriques s'abaissent régulièrement de 1 200 mm au sud à moins de 50 mm au 
nord du pays. Corrélativement, le nombre de jours de pluie décroît de 95 jours à Sahr, à 66 jours à 
N'Djaména, 51 jours à Abéché et 4 jours interannuels à Faya. Le maximum moyen annuel des précipi-
tations en vingt-quatre heures est de 70 mm à Sahr, 58 mm à N'Djaména, 50 mm à Abéché et 5 mm à 
Faya. 
Des variations de températures sensibles 
Les températures introduisent cependant des nuances sensibles au cœur des saisons hydriques. En 
effet, l'humidité de la saison des pluies apporte un radoucissement des températures, durant les mois 
et selon les zones où elle s'exerce. Cela est surtout remarquable au sud où les maximums d'août tom-
bent au-dessous de 32° (Sahr, Doba : 30°) alors que le nord, moins arrosé ou sec, connaît des maxi-
mums de 40° à Faya. Les minimums tombent au-dessous de 22° au sud (Moundou, Pala : 21 °) pour 25° 
à Faya et Fada et 19° à Bardai au nord. Partout, les amplitudes se réduisent à 1 0° au sud pour 12 à 15° 
au nord. 
L'arrêt des pluies marque la remontée des températures accompagnée d'une forte évaporation, donc 
du maintien de l'hygrométrie élevée, surtout au sud, d'octobre à novembre. L'installation de l'anticy-
clone saharien à l'air sec et frais entraîne une chute des températures minimales surtout sensible au 
nord où elles s'abaissent en janvier, parfois très au-dessous de 1 oo dans le Borkou, I'Ennedi et surtout 
le Tibesti (Bardaï, Zou ar : 5°). Dans le sud, elles descendent jusqu'à 12°. Les maximums ne dépassent 
pas 36° au sud et s'abaissent jusqu'à 23° au nord. C'est la période fraîche de la saison sèche. Mais 
rapidement, dès le mois de mars, les températures remontent pour atteindre les plus hautes valeurs en 
avril -mai. Les minimums remontent de 16° au nord à 25° au centre du pays (Batha et Guéra), les maxi-
mums vont de 35° au nord à 38° au sud et atteignent 42° à Ati au centre, dans le Batha. 
Une zonation climatique mobile au cours des siècles 
L'ensemble de ces conditions pluviométriques et thermiques définit une zonation climatique réguliè-
rement évolutive du sud au nord du pays. On distingue ainsi, au sud, une bande tropicale soumise à 
une pluviosité supérieure à 800 mm en période normale et répart ie sur 5 à 6 mois de saison des pluies, 
de mai à octobre. C'est le domaine soudan ien. Une bande où la pluviosité est comprise entre 800 et 
500 mm lui succède correspondant au domaine soudano-sahélien. Au-dessous de 500 mm règne le 
domaine sahélien qui cède la place au domaine désertique ou saharien avec moins de 150 mm de 
pluies. 
Cette zonation obéit aux conditions climatologiques planétaires qui ont évolué au cours des temps 
géologiques. Les variations les plus connues correspondent au dernier million d'années de l'ère Qua-
ternaire. Il est désormais acquis scientifiquement que les phénomènes climatiques qui ont marqué la 
fin du Quaternaire ont fait alterner plusieurs fois les séquences humides et sèches sur les marges du 
Sahara. Cette variab ilité s'inscrit dans un large mouvement sinusoïdal plurimillénaire, lui-même 
affecté de variations sinusoïdales centenaires, elles-mêmes affectées du même type de variations à 
l'échelle décennale. C'est ainsi que les périodes sèches de 1930 et 1940 ne correspondent qu'à de 
courtes oscillations, vite compensées par des années pluvieuses. Mais depuis 1960, tout en gardant 
son allure régulière, la courbe tend vers des valeurs toujours inférieures et, depuis dix ans, l'isohyète 
de 150 mm considérée comme limite nord extrême du domaine sahélien ne cesse de régresser vers le 
sud. La quatrième sécheresse enregistrée depuis le début du siècle est déjà plus longue que les trois 
précédentes. 
Les conséquences de ces variations ont un retentissement immédiat sur l'hydrologie générale, sur les 
pratiques quotidiennes des populations, mais aussi, de façon progressive et parfois très profonde, à 
long terme, sur la végétation en réduisant l'écoulement superficiel et en abaissant le niveau des nap-
pes phréatiques. En dix ans, la bande sahélienne s'est décalée en moyenne de 200 à 250 km vers le 
sud où refluent les éleveurs à la recherche des pâturages. 
L'atrophie actuelle du réseau hydrographique 
Le lac Tchad, aujourd'hui réduit à une surface variant de 5 000 à 30 000 km 2 avec une profondeur infé-
rieure à 4 m, a jadis occupé la presque totalité de la cuvette tchadienne. Sa cote a atteint 400 m lors 
d'une période humide très ancienne. Elle a varié dans des limites importantes au cours des différentes 
périodes de désertification permettant l'élaboration des ergs du Kanem qui bloquèrent l'extension des 
eaux lors de la dernière phase humide. 
Accompagnant l'assèchement progressif du climat au cours de l'époque préhistorique et historique, 
le réseau hydrographique s'est réduit à sa forme actuelle. Les cours d'eau pérennes sont limités à la 
zone méridionale du pays, seule source d'alimentation du lac. 
Le Chari (1 200 km) est constitué par plusieurs branches issues de la dorsale centrafricaine : Ouaham, 
Bamingui, Gribingui. Les affluents de rive droite : Bahr Aouk, Keita et Salamat qui drainent les plaines 
inondables du Salamat se concentrent vers Sahr en amont du seuil de Niellim. Au-delà, le Chari ne 
reçoit plus qu'un petit affluent de rive gauche : le ba lili du sud issu du Koro de Koumra. Le fleuve se 
dédouble, utilisant le bras d'un ancien delta, relique principale d'une période plus humide : le bahr 
Erguig. La crue de l'ensemble accompagne la saison des pluies de juillet à novembre. L'étiage se situe 
en mars-avril. 
Le Logone (1 000 km) correspond à la confluence au niveau de Laï du Logone propement dit, formé de 
la Vina et de la Mbéré descendues de I'Adamoua, et de la Pendé issue des monts de Yadé. Il ne reçoit 
plus qu'un affluent de rive gauche, résultat d'une capture : la Tandjilé au niveau d'Eré. En revanche, à 
partir de Laï, le Logone s'anastomose dans les plaines inondables sur les deux rives . Si les eaux déver-
sées sur sa rive droite finissent par rejoindre le lit principal par le drain du ba lili du nord, celles de rive 
gauche s'échappent, par l'ancien cours fossile de la Tandjilé, vers les chutes Gauthiot et la Bénoué. Ce 
fait, joint à l'évaporation des plaines d'épandage, entraîne l'amenuisement des débits du Logone 
d'amont en aval. 
Régime des crues 
Après la confluence du Logone au niveau de N'Djaména, le Chari parcourt encore 100 km jusqu'au 
lac. Les variations pluviométriques se répercutent sur les débits de crues mesurées à N'Djaména : 
- 1961 crue très forte de 9 m 10 avec 5 160 m3/ s ; 
- 1971 crue moyenne de 7 m 50 avec 3 410 m3/s ; 
- 197 4 crue très faible de 4 m 30 avec 1 435m 3/s. 
L'affaiblissement du potentiel est confirmé pour les années 1982, 1983 et 1984 par les débits consta-
tés qui s'élèvent respectivement à 2 297 m3 /s, 1 312 m3 /s, 780m3/ s. 
Le lac connaît ses hautes eaux en décembre-janvier. La crue de 1961 a entraîné un déversement par 
l'exutoire du Soro, la faiblesse de celle de 197 4 a fait baisser le niveau du lac de plus de 1 m. 
Les autres cours d'eau du Tchad sont intermittents sous le climat actuel. Leur lit, tracé jusqu'au bord 
des terres basses de la cuvette au cours des périodes humides, n'est plus parcouru que sur une infime 
partie en amont. Le Batha qui coulait pendant quelques jours jusqu'au lac Fitri, cuvette relique de 
l'ancien grand lac Tchad, ne l'atteint même plus depuis les dernières années de sécheresse. Les 
autres ouadis et enneris au nord de l' isohyète 300 mm connaissent des crues subites et violentes dont 
les eaux s'écoulent dans les sables lors des rares averses. 
La distribution zonale des sols et du couvert végétal 
Sols et végétation suivent grossièrement la zonation climatique, celle-ci étant cependant corrigée par 
la géologie et la topographie. Les sols élaborés depuis des millénaires portent la trace des variations 
climatiques du Quaternaire (carapaces ferrallitiques, cuirasses ferrugineuses, ergs possibles). Ils 
portent une végétation qui reflète, à court et moyen termes , les variations actuelles du climat et les 
conséquences de l'action de l'homme (séquences sèches, déforestation agricole, surpâturage, piéti-
nement par les troupeaux). 
Le domaine soudanien (limite nord : 12° de latitude) porte au sud du ge parallèle des sols ferrallitiques 
et des sols ferrugineux cuirassés. L'extrême sud, bien arrosé, est couvert d'une végétation dense de 
forêt mésophile, caducifoliée, à légumineuses et combrétacées, où dominent : lsoberlinia doka, Pro-
sopis africana, Anogeissus leiocarpus, Burkea africana, Butyrospermum parkii. Lorsque les mises en 
culture répétées font disparaître le couvert forestier, les agriculteurs conservent certaines espèces en 
savane parc : Butyrospermum (karité), Parkia (néré) et parfois Khaya (cailcedrat) et Ficus. Entre les ge 
et 11 e parallèles, les zones d'inondation temporaire du Salam at, du Chari et du Logone portent des 
sols hydromorphes et des vertisols à savane herbeuse : Andropogon, Hyparrhenia spp .. Lorsque 
l'inondation est faible, quelques espèces ligneuses se maintiennent : Bauhinia reticulata, Combretum 
g/utinosum, Terminalia macroptera, Mytragyna inermis. Les terres exondées à sols ferrugineux faible-
ment lessivés portent des savanes boisées à Anogeissus leiocarpus, , Combretum spp. , Acacia siebe-
riana, Khaya senegalensis, Faidherbia albida, Borassus et Aethiopum et Hyphaene thebaica. Les 
savanes parc homogènes, régulièrement cultivées, conservent Faidherbia albida (cad) autour de 
Fianga et de Bangor, Borassus (ronier) autour de N'Garn , Hyphaene (doum) sur l'interfluve Chari-
Logone. 
Le domaine sahélien porte entre les 12e et 13e parallèles des sols variés : sols hydromorphes des 
régions deltaïques ou des dépressions inondables, sols bruns sabla-limoneux des bourrelets de 
berges ou, au nord, sols bruns rouges sableux des dunes. La formation caractéristique est la savane 
arbustive où dominent les acacias : Acacia senegal, A. nilotica, A. seyal aux côtés de Balanites aegyp-
tiaca, Tamarindus indica, Ziziphus mauritiana avec également Anogeissus leiocarpus. Le tapis grami-
néen est composé d'Andropogonées. Les anciennes jachères portent une rudérale caractéristique : 
Calotropis procera et des repousses importantes d' Hyphaene thebaica. 
Ce même domaine, au nord du 13e parallèle, porte des sols subarides sur sables où le relief fait alterner 
dunes sableuses et dépressions interdunaires aux fonds plus limoneux. La végétation correspond à 
une pseudo-steppe herbacée à graminées annuelles : Aristida funiculata, Aristida mutabilis, Cen-
chrus bit/orus. La végétation arbustive clairsemée est à base d'acacia: A. senegal, A. raddiana avec 
quelques Combretum et Balanites. Des fourrés d'acacia peuvent prendre un aspect de savane buis-
sonnante. 
Lorsqu'il enregistre moins de 150 mm de précipitations, le domaine désertique ne porte que des sols 
bruts ou régosols. La végétation se concentre alors dans les dépressions interdunaires (ouaddis). 
La vie rurale soumise aux variations climatiques 
Au cours des millénaires, les activités humaines sont restées sous la dépendance étroite des varia-
tions climatiques. Lors des séquences humides, le grand lac, appelé aussi mer paléotchadienne, 
s'étendait du piémont du Tibesti à l'Adamaoua et de l'Aïr au Ouaddaï. Les montagnes humides 
accueillaient alors éleveurs et agriculteurs (art animalier des peintures rupestres du Tibesti), tandis que 
les pêcheurs peuplaient les rivages (outillage, ossements de poisson). Les fluctuations du lac corréla-
tives aux oscillations climatiques ont été accompagnées de déplacements humains réagissant aux 
conditions d'humidité ou d'aridité. Les phénomènes migratoires des éleveurs en direction du sud 
observés actuellement, en réaction à l'assèchement temporaire du climat, s'inscrivent dans la longue 
histoire de ces fluctuations préhistoriques et historiques. Une séquence humide provoquera des mou-
vements de sens inverse dans la recherche des conditions optimales d'exercice des genres de vie. 
Nomadisme et élevage 
Les grands nomades chameliers adaptaient leurs déplacements aux conditions du domaine saharien 
de point d'eau en point d'eau selon les possibilités pastorales, assurant ainsi les contacts Sahel-
Sahara. Leur aire d'action, au nord du 15e parallèle, couvrait 600 000 km 2 avec environ 300 000 habi-
tants dont les activités se concentraient autour de Faya, Fada, Ounianga, Bardaï, Aozou. 
Le centre et l'est du Tchad , entre les 12e et 15e parallèles, correspond au domaine sahélien voué 
essentiellement à l'élevage bovin et ovin. Ces régions, peuplées de 1 500 000 habitants, portaient 
avant la sécheresse actuelle 4 000 000 de bovins et 4 000 000 d'ovins contraints à des déplacements 
vers le sud et le sud-est en saison sèche. 
L'agriculture 
L'agriculture n'est possible qu'à partir de 250 mm de précipitations. Le mil (Pennisetum glaucum syn. 
: Pennisetum typhoides) peut être semé sur sol de dune ou de dépression. Les populations des bords 
du lac pratiquent, autour de Bol, une agriculture de polders dans certains bras lacustres, assèchés et 
irrigués par puits. 
Avec plus de 500 mm de précipitations, une agriculture moins aléatoire devient possible et, avec el le, 
une certaine sédentarisation des groupes au sud du 12e parallèle où vit la moit ié de la population. Les 
cultures vivrières sont constituées par les différents sorghos, base de l'alimentation, auxquels s'ajou-
tent divers condiments (gombo, piments) et très localement quelques tubercu les (manioc ou taro). Un 
élevage sédentaire est pratiqué autour de Bangor, de Fianga et de Léré. 
Les cultures de rente sont constituées par le coton sur terres exondées et le riz sur terres inondables, 
certaines étant aménagées en casiers (Bangor, Deressia) . La région produit annuellement plus de 
150 000 t de coton égrené dans une vingtaine d'usines de la Cotontchad. Les graines fournissent 
huiles et tourteaux. Le riz est décortiqué dans les usines de Bil iam-Oursi et de Lai. 
Au sud-est du pays, le Salamat, reçoit les troupeaux du nord dans leu rs migrat ions méridionales. 
Le Tchad espace enclavé 
Les conditions cl imatiques sévères des dernières années ont entraîné un afflux de ruraux vers des 
centres créés à leur intention. La capitale N'Djaména, faiblement industrialisée, est surtout un centre 
administratif et commercial. Des abattoirs modernes proches de l'aéroport permettent la commercia-
lisation internationale des viandes. Abéché, ancienne capitale du Ouaddaï, connaît un sensible déclin. 
Les villes du sud, Moundou et Sahr, ont bénéficié d 'une industrialisation légère qui assure leur essor. 
Le problème majeur du Tchad résulte de son enclavement au cœur du continent. Les voies d'é-
changes lourds sont longues et hasardeuses en saison des pluies, tandis que le transport aérien, très 
coûteux, renchérit les prix aussi bien des importations que des exportations. 
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